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L’édition des livres pour enfants en Suisse romande :  
morale, patriotisme, esthétisme 
 
 
La Suisse d’aujourd’hui est le résultat d’un long cheminement politique fait d’alliances de 
circonstances ou de nécessité. Ce pays composite, vingt-six cantons et autant de petites patries 
culturelles, quatre langues nationales1, deux religions dominantes, le catholicisme et le 
protestantisme, des régions urbanisées contrastant avec des régions rurales de plaines ou de 
montagnes, impose toujours une présentation différenciée.  
L’imaginaire de la nation, de l’unité de la nation, ne s’est pas construit autour d’une langue, 
d’un savoir ou d’une culture commune, mais plutôt autour d’éléments associés, impalpables, 
romantiques et mystiques, comme la beauté de la nature et les paysages, l’indépendance et le 
divin. Etre Suisse, c’est d’abord une « sensation », un sentiment transmis d’une génération à 
l’autre, par la culture politique, l’histoire, la fiction, les mythes, autant d’éléments fragiles, 
toujours réinterprétables. La définition de l’identité nationale doit sans cesse être retravaillée, 
actualisée pour conforter la permanence de cette identité. Cette quête de l’appartenance à un 
ensemble et de la définition identitaire ne sera pas, dans l’histoire, sans influence sur l’édition 
et la création littéraire et partant sur celles des livres pour la jeunesse. 
 
 
Cheminement historique 
 
La Réforme : ouverture et conditionnement 
En Suisse romande, comme ailleurs en Europe, l’histoire des livres et de l’édition pour 
enfants est étroitement liée à celle de l’éducation, à laquelle s’ajoute ici, celle du 
protestantisme. En effet, c’est la Réforme, imposée ou librement choisie selon les régions, qui 
ouvre la voie à l’instruction de la population à laquelle se mêle une masse d’enfants pauvres, 
délaissés jusqu’ici. Dès la seconde moitié du XVIe siècle, l’instruction est tout entière 
subordonnée à l’ancrage de la nouvelle foi qui provoque des bouleversements profonds et qui 
inquiète aussi car il n’y a plus de hiérarchies, d’intermédiaires entre Dieu et le croyant. Celui-
ci est responsable de ce qu’il croit et de ses actes dont il ne rend compte désormais qu’à Dieu, 
mais dans ce vent de liberté que fait souffler la Réforme, l’homme peut éprouver son 
individualité. Ce changement fondamental sera d’abord un facteur de progrès et de 
développement avant de devenir progressivement un frein au libre épanouissement de 
l’individu. Cette attitude de l’homme debout, confronté à la pesée de ses actes par sa 
conscience, parcourt le temps et se retrouve très fortement actualisée dans la littérature pour 
enfants du XIXe siècle et même jusqu’au tournant des années 1945. 
Au XVIe et au XVIIe siècle, dans les régions protestantes, Neuchâtel, Vaud, Genève et la 
Berne francophone du sud, les alphabets, les catéchismes par questions et réponses, sont les 
premiers imprimés mis entre les mains des enfants ; l’instruction reste en effet conditionnée 
aux besoins et aux exigences de l’Etat comme de l’Eglise qui veut combattre l’ignorance, 
source d’immoralité et de misère, mais aussi la tentation d’un retour vers l’ancienne foi, par la 
connaissance et l’argumentation doctrinale. 
 
                                                 
1 63,7% de la population suisse parle l’allemand, 20,4% le français, 6,5% l’italien, 0,5% le romanche ; 
les 9% restant se répartissent sur des langues parlées dans la population immigrée ; le serbe et le 
croate, l’albanais, le portugais, l’espagnol, l’anglais. Sources : Office fédérale de la statistique, 2000.  
Les Romands, les Suisse alémaniques et les Suisse italiens entretiennent, chacun de leur côté, des liens 
culturels et historiques particuliers avec leurs voisins directs, la France, l’Allemagne et l’Italie. 
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L’influence des Lumières 
A l’aube du XVIIIe siècle, le mouvement des Lumières se répand grâce à l’élite intellectuelle 
de villes réformées comme Genève, Neuchâtel ou Bâle. La théologie, sous l’influence de 
plusieurs pasteurs, dont Jean Frédéric Osterwald (1663-1747) acquis à un christianisme plus 
humaniste, se fait moins doctrinaire et se caractérise par un plus grand intérêt pour l’éthique 
considérée comme toute aussi importante que la foi (Ulrich Im Hof, 2007). Le Catéchisme ou 
Instruction dans la religion chrétienne2 d’Osterwald, dont la première édition paraît en 1702 à 
Genève à la Compagnie des libraires, est l’exemple même de ce glissement du dogme vers les 
conduites morales. Il connaît un succès considérable ainsi que de nombreuses rééditions 
auprès de différents libraires et imprimeurs de Suisse romande ; ce catéchisme est traduit en 
anglais et en allemand dès 1704, et reste en usage jusqu’à la parution de l’Abrégé de l’histoire 
sainte et du catéchisme, qui n’est plus de la seule plume d’Osterwald. Imprimé à plus de 
300'000 exemplaires entre 1734 et 1880, il sert également de manuel pour les enfants des 
écoles de charité de Romandie. Cet Abrégé a même été traduit dans presque toutes les 
langues, y compris l’arabe, pour servir à l’évangélisation des terres lointaines (Vuilleumier, 
1888 ; Henrioud, 1913).  
Les historiens suisses romands du livre ont qualifié le XVIIIe siècle de « petit âge d’or de 
l’édition » (Corsini, 1993) en rappelant la place qu’occupait Genève dans l’Europe de 
l’époque comme fournisseur d’ouvrages savants, de littérature en langue latine ou 
philosophique, ou encore le rôle des nombreuses Sociétés typographiques spécialisées dans la 
contrefaçon d’ouvrages français (Vallotton, 2001a). Celle de Neuchâtel (la STN), fondée en 
1769, est considérée aujourd’hui comme l’une des plus importantes de l’Europe 
prérévolutionnaire car elle a participé activement à la publication de l’Encyclopédie de 
Diderot et d’Alembert (Schlup ; Tissot, 1983).  
Si jusque là les abécédaires et le catéchisme composent l’essentiel des livres pour les enfants, 
vient s’y ajouter toute une littérature née dans l’Europe des Lumières où les auteurs s’imitent 
et se traduisent mutuellement. 
Heubach, qui avait publié des Fables de La Fontaine dans une des rares et belles éditions 
illustrées de la fin du XVIIIe à Lausanne, avec Les Aventures de Télémaque de Fénelon chez 
François Grasset (Corsini, 1993), ajoute à son catalogue Le Mentor moderne ou instructions 
pour les garçons de Madame Leprince de Beaumont (1711-1780), Les veillées du château de 
Mme de Genlis (1746-1830) et l’Ami des enfans d’Arnaud Berquin (1747-1791). Le Magazin 
des enfants paraît chez Caille à Genève et le Magazin des adolescentes chez le célèbre 
imprimeur de l’Encyclopédie d’Yverdon, Barthelémy De Félice.  
Dès 1750, des livres et des manuels écrits par des savants ou des intellectuels romands ou 
encore illustrés par de grands artistes, participent eux aussi à cette effervescence éditoriale 
européenne et à l’élargissement de l’enseignement à de nouvelles branches du savoir comme 
l’histoire, la géographie, les langues ou les sciences naturelles3. Abraham Tremblay (1710-
1784), un naturaliste genevois, membre de la Société Royale de Londres et découvreur de 
l’hydre d’eau douce, dont il débattra dans une imposante correspondance avec Réaumur, est 
un témoin sensible de son temps. Ses Instructions d’un père à ses enfans sur la nature et sur 
la religion, publiées chez Cailler à Genève en 1775 et ses Instruction d’un père à ses enfans 
                                                 
2 Toutes les indications d’auteur, de titre d’ouvrages, de lieu d’édition et d’année de parution, sauf 
mention contraire, sont tirées de la : Bibliographie annotée de livres suisses pour l’enfance et la 
jeunesse de 1750 à 1900/Annotierte Bibliographie der Schweizer Jugendliteratur von 1750 bis 1900/, 
Claudia Weilenmann en collaboration avec Josiane Cetlin (1993), Stuttgart/Weimar, Verlag Metzler.  
3 En Suisse, comme la théologie participe au mouvement des Lumières, la recherche scientifique ne se 
trouve pas en opposition avec le christianisme et la religion. Les merveilles de la nature sont mises au 
même rang que les miracles bibliques, comme chez le naturaliste genevois Charles Bonnet (1720-
1793), par exemple. (Ulrich Im Hof, 2007). 
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sur la religion naturelle et révélée, chez Chirol en 1779, puis en allemand à Leipzig, 
participent au débat métaphysique de l’époque des Lumières. Sa pédagogie est celle d’un 
scientifique passionné et éclairé ; il pense, sans doute inspiré par Locke mais surtout par 
Comenius, que l’enfant évolue lentement, à l’image de la nature et que l’amour est la seule 
chose nécessaire à celui qui veut toucher son âme.  
Au Locle, le libraire Samuel Girardet (1730-1807) et ses descendants font parler d’eux bien 
au-delà des Montagnes neuchâteloises. C’est grâce au talent de ses fils, et en particulier 
d’Abraham (1763-1824) qui, à peine âgé de 15 ans, se lance déjà dans la gravure en taille-
douce d’une impressionnante série de 466 vignettes qui illustrent l’Histoire du Vieux et du 
Nouveau Testament. Ces planches, destinées tout d’abord à la Bible d’Osterwald, imprimée 
par la STN en 1779, deviennent un livre d’images à succès à l’usage des familles (Schlup et 
Tissot, 1983). Comme d’ailleurs Le guide assuré de l’enfance ou Premiers principes 
d’éducation, un abécédaire en images dont chaque terme fait l’objet d’une description et 
d’une petite leçon pratique adressée directement aux enfants ou la Nouvelle méthode 
d’enseigner l’A.B.C. et à épeller aux enfans en les amusant par des figures agréables & 
propres à leur faire faire des progrès dans la lecture & l’écriture presque sans maître, chez 
Samuel Girardet au Locle et au Café littéraire à Lausanne en 1792, qui tient autant du manuel 
d’apprentissage de la langue que de l’encyclopédie. 
 
Les lettres anglaises ont les faveurs des Romands et parmi les Milton, Richardson ou Fielding, 
s’est glissé Daniel Defoë et son Robinson Crusoë (Giddey, 1974) publié dans sa traduction 
française à Neuchâtel en 1776, chez Samuel Fauche. Cette œuvre dont le canevas narratif se 
prête si bien à l’adaptation, sera mille fois utilisée, copiée, déformée, jusqu’à en devenir un 
genre très prisé des éditeurs européens mais aussi des jeunes lecteurs qui ont capté, dans les 
plis et les replis de la narration, le roman des origines. 
Joachim Heinrich Campe (1746-1818), livre, avec son Nouveau Robinson pour servir à 
l’amusement et à l’instruction des enfans publié en édition bilingue, à Fribourg, chez 
Eggendorfer en 1788, une des nombreuses adaptations, comme celle du non moins fameux 
Robinson suisse de Johann David Wyss (1743-1818), retravaillé par son fils Johann Rudolph, 
traduit et continué par Mme de Montolieu, dès le début du XIXe siècle. Quant à la 
remarquable Collection de cent-cinquante gravures représentant et formant une suite non 
interrompue des voyages et aventures surprenantes de Robinson Crusoë [d'après le roman de 
Daniel Defoë] dessinées et gravées à l'eau-forte par l'artiste et voyageur veveysan François 
Aimé Louis Dumoulin (1753-1834) pour l'Imprimeur Loetscher à Vevey vers 1790, elle n'est 
pas qu'un simple livre illustré mais une véritable histoire en images qui annonce déjà la bande 
dessinée. 
Au XVIIIe siècle, le libraire-éditeur exclusif de livres pour enfants n’existait pas en Suisse 
romande ; parmi la trentaine d’imprimeurs-libraires qui ont publié des livres pour la jeunesse, 
la plupart n’en ont d’ailleurs fait paraître qu’un ou deux (souvent Berquin, Madame de Genlis, 
Madame Leprince de Beaumont ou Abraham Tremblay) et Samuel Girardet au Locle, reste le 
plus important d’entre eux. Il faudra attendre la création de La Joie de lire en 1937 à Genève 
pour trouver un lieu réservé uniquement aux livres et aux enfants comme l’avait fait John 
Newberry vers 1750 déjà, à Londres, avec sa Juvenile Library ou le pédagogue J. H. Campe à 
Brunswick, en fondant la Braunschweigische Schulbuchhandlung, vers 1786. 
 
En attendant le roman d’aventure… 
Le petit âge d’or de l’édition romande ne survivra pas à la transformation du paysage éditorial 
européen provoquée par la Révolution française puis par les guerres napoléoniennes ; les 
mesures françaises de lutte contre le piratage, la perte des débouchés ibérique et portugais 
pour le marché d’ouvrages savants, et la montée du protectionnisme en Europe sont quelques-
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unes des causes qui entraînent la faillite de grands établissements et marquent le déclin de la 
Suisse romande comme centre européen de la librairie (Vallotton, 2001a : 281 ; 2001b : 25-
29).  
Si l’activité éditoriale n’est plus aussi intense, elle n’en devient pas négligeable pour autant, et 
l’on assiste, dès 1830, (2001b) à la reprise d’une activité typographique et éditoriale 
significative liée à la convergence de plusieurs facteurs dont celui du développement de 
l’instruction publique, l’ouverture de bibliothèques populaires et l’activisme de nombreuses 
institutions religieuses issues du mouvement du Réveil. Ce grand retour du religieux venu du 
méthodisme anglo-saxon marque une cassure avec la religion raisonnable du siècle précédent 
où l’on commençait à croire qu’un peuple puisse être vertueux sans religion. Ce renouveau 
spirituel agit comme un ferment dans le protestantisme, provoquant en Suisse romande, dès 
1810, des conflits institutionnels qui aboutissent vers 1845, à son émiettement4. Cette 
effervescence spirituelle donne naissance à de nouvelles institutions dont les priorités sont 
aussi bien l’édification et l’évangélisation que l’action philanthropique ou caritative. La 
Société des Traité religieux de Lausanne, par exemple, – comme celle de Genève et de 
Neuchâtel, créée sur le modèle de la Religious Tract Society de Londres, et dont les priorités 
sont de « favoriser la connaissance des livres saints par la diffusion de courts récits 
populaires » souvent imités de l’anglais ou rédigés aussi bien par des écrivains romands que 
par des pasteurs (Bridel, 1927 : 6), sont à l’origine de la publication de brochures à fort tirage. 
En 1868, un traité rédigé par le pasteur M. Clerc à l’occasion de la dernière exécution capitale 
dans le canton Vaud est tiré à 20'000 exemplaires, par exemple (Secrétan, 1902 : 19). Leur 
diffusion par dépôt chez les libraires, par abonnement ou par colportage popularise aussi la 
lecture auprès d’un large public. La création des écoles du dimanche, dès 1816 à Genève, 
réunit peu à peu un nombre très important d’enfants pour lesquels les éditeurs romands vont 
développer toute une gamme de produits, comme les Lectures illustrées pour les enfants, qui 
comptera 16’000 abonnés en 1896 (Vallotton, 2001b : 214), Le Messager de l’École du 
dimanche, les Vignettes bibliques et autres Étrennes pour la jeunesse. Noël, fêté dans les 
écoles du dimanche, va générer une très importante production de brochures offertes en 
cadeau, et chez certains éditeurs, comme Attinger à Neuchâtel, elle compose même l’essentiel 
de ce qui leur est réservé entre 1856 et 1862. 
Les éditeurs les plus engagés dans le protestantisme font souvent partie des Sociétés d’utilité 
publiques, qui sont à l’origine des bibliothèques populaires, des Comités d’Ecoles du 
dimanche ou des Sociétés des Traités religieux, ce qui leur garantit un débouché pour leurs 
publications (Vallotton, 2001b : 129-139). 
                                                 
4 En Suisse romande, le mouvement de foi suscité par le Réveil s’accordant mal aux exigences de 
l’Etat, qui veut contrôler et limiter le pouvoir religieux, et à l’immobilisme de l’Eglise en place, 
provoque des situations conflictuelles qui vont entraîner des ruptures institutionnelles. Dans le canton 
de Genève, l’Eglise évangélique libre voit le jour vers 1850 ; dans le canton de Neuchâtel, une Eglise 
indépendante est créée en 1873 ; dans le canton de Vaud, environs cent quatre-vingt pasteurs – plus de 
la moitié du corps pastoral – démissionnent de l’Eglise officielle en 1845, et fonde l’Eglise 
évangélique libre qui reste fidèle au modèle de l’Eglise de « multitude », tout en étant affranchie de la 
tutelle de l’Etat. C’est d’ailleurs dans le canton de Vaud que l’on trouve l’esprit le plus marquant de la 
théologie protestante helvétique au XIXe siècle, avec Alexandre Vinet (1797-1847) qui se fait l’ardent 
défenseur de la liberté de conscience et de celle de l’individu ; il dénonce le cléricalisme et défend la 
séparation de l’Eglise et de l’Etat. Fidèle à l’esprit de Vinet, l’Eglise évangélique libre du canton de 
Vaud devient l’un des foyers les plus actifs du protestantisme francophone (Fatio ; Vischer, 1995 : 
201-204). Il faut attendre 1943 dans le canton de Neuchâtel et 1965 dans le canton de Vaud pour voir 
les Eglises protestantes se réunifier ; l’Eglise évangélique libre de Genève ne rejoindra pas l’Eglise 
protestante de Genève, qui en 1907, se sépare de l’Etat. 
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Du début du siècle jusque vers 1870, les éditeurs, qu’ils soient à Genève, Neuchâtel ou 
Lausanne, s’ils sont proches des milieux du Réveil ou en affinité avec le protestantisme 
national comme Joël Cherbuliez, Suzanne Guers, Emile Beroud, Jean-Pierre Michaud ou 
Georges-Victor Bridel, par exemple, partagent à quelques nuances près, un fonds commun 
d’ouvrages pour les enfants. Composé en majeure partie d’une littérature de pasteurs suisses 
alémaniques, allemands mais surtout romands comme Félix Bungener, Alexandre Guillot, 
Edouard Barde, César Malan, Charles Chatelanat et de femmes de lettres anglaises, dont 
quelques-unes venues du Méthodisme, Anna-Laetitia Barbault, Ann Fraser Tytler, May 
Martha Sherwood, Elisabeth Sewell, Charlotte Yonge, ou Maria Edgeworth, il fait la part 
belle aux récits religieux, aux petites prédications, à l’histoire biblique et aux contes 
doctrinaux mais tous travaillent autant au renforcement de la piété qu’à l’inculcation de 
conduites morales gages d’une stabilité sociale. Certaines de ces auteures restent au catalogue 
des éditeurs romands durant tout le siècle et même au-delà, comme d’ailleurs Christoph von 
Schmid ou Gustave Nieritz. Quant à Johann Hübner (1668-1731), un écrivain allemand 
spécialisé en géographie, en histoire et en pédagogie religieuse évangélique, il fait l’unanimité 
en Suisse avec les nombreuses éditions de ses Histoires de la Bible publiées en français à 
Berne, à Bienne, à Bâle, à Lausanne et au Locle chez Girardet ; il en existe même une édition 
en romanche. Arthur Massé (1837-1916), un littérateur genevois proche des écoles du 
dimanche, publie chez presque tous les éditeurs romands – tout en restant l’écrivain maison de 
Charles Eggimann, de nombreux récits de Noël et des romans où ses portraits d’enfants ne 
sont pas sans rappeler ceux de Madame de Pressensé (1826-1891). Si cette auteure, née dans 
le canton de Vaud, est fort lue en Suisse romande, c’est pratiquement toujours dans des 
éditions parues chez Fischbacher ou Meyrueis à Paris où elle s’est installée. C’est Payot qui 
assurera quelques-unes de ses rééditions, au tournant du siècle. 
 
Le manque de débouchés vers la France, la remise en cause de l’instance légitimatrice que 
représente le pôle culturel parisien, la volonté de faire face au flux de productions françaises 
qui envahit le marché romand font naître une volonté de résistance qui trouve son expression 
dans une quête identitaire, celle d’une singularité, d’une spécificité romande qui se nourrit de 
l’« helvétisme », ce sentiment national commun qui s’est construit au XVIIIe siècle autour 
d’une image de la Suisse idéalisée5 autant par ses voyageurs que par ses intellectuels ; c’est 
une construction a posteriori. Au XIXe siècle, la double tradition helvétiste et protestante est 
ancrée en profondeur et elle est ici réactivée par cette volonté de créer une littérature nationale 
romande (Magetti, 1995 : 20, 22). Ainsi, les créations de toute une génération d’écrivains 
seront guidées moins par des critères esthétiques que par la volonté de renforcer les mythes 
identitaires du pays, s’assurant ainsi une légitimité fondée désormais sur des critères 
nationaux. Les éditeurs sont partie prenante dans la défense de cette spécificité romande. 
Une partie des livres pour enfants participent de cette démarche en exaltant l’histoire 
nationale, le dévouement envers une patrie bien-aimée, l’utilité morale et patriotique des 
voyages dans les paysages suisses ; certains auteurs traduisent et adaptent des légendes 
héroïques comme comme Isaline Tourte Cherbuliez (1793-1863) le fait avec Le Fils de Tell 
de Jeremias Gotthelf (1797-1854) et L’Enfant Patriote, où elle met en scène un motif 
historique connu dans lequel un jeune garçon, grâce à sa ruse et à son modèle, le fils de 
Guillaume Tell, déjoue une conspiration contre sa patrie (les deux récits sont réunis dans un 
                                                 
5 « L’élément le plus typique [de l’helvétisme] était l’exaltation de la nature alpestre. Même si sa vie 
culturelle, politique et économique était dominée par les villes du Plateau, même si le développement 
de l’industrie à domicile la transformait en un pays exportateur de montres et de textiles, la Suisse 
restait, au centre de l’Europe et de ses plaines, le pays des Alpes. On voyait en elle le « pays des 
bergers et c’est à ce titre que l’on glorifiait […] ses traditions républicaines et fédéralistes ou sa culture 
particulière » (Ulrich Im Hof). 
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seul volume paru chez Vaney à Genève en 1851). Ces livres répondent à un souci ambiant, 
qu’avait exprimé un pédagogue genevois, François Marc Louis Naville qui s’était interrogé 
dans les années 1830, devant la Société genevoise d’utilité publique, sur les moyens à 
employer pour développer chez les enfants l’amour de la patrie, ciment d’une cohésion 
nationale, surtout chez ceux des cantons romands, éloignés des lieux géographiques et 
mythiques de la Suisse primitive. Il avait répondu : « [Il faudrait que nous mettions] dans nos 
intérêts une magicienne avec le secours de laquelle il ne faut désespérer de rien. Cette 
magicienne, c’est l’imagination » (Naville, 1839 : 37-38).  
Heidi, de Johanna Spyri (1827-1901), traduite et publiée chez Georg à Genève dès 1882, est 
la plus touchante des réponses apportées à cette interrogation car ses qualités intrinsèques en 
font une leçon de « suissitude » parfaite. 
 
Dès la fin des années 1870, des maisons comme Delachaux et Niestlé, Attinger ou celle de 
Jules Sandoz à Neuchâtel et Genève, d’Henri Mignot, Payot et Bridel à Lausanne initient la 
diversification de l’offre en créant des périodiques et de nombreuses collections, adaptées aux 
divers âges de l’enfance et de la jeunesse, comme l’avait fait déjà l’éditeur-libraire Benjamin 
Corbaz avec sa « Bibliothèque populaire à l’usage de la jeunesse vaudoise », entre 1832 et 
1846. S’il y a toujours le souci de souligner la bonne tenue morale des textes afin de se 
distinguer des productions françaises, les éditeurs ouvrent leur catalogue à une littérature plus 
récréative d’auteurs romands dont plus de la moitié sont des femmes, Louise Cornaz, Rosine 
Tissot Cerruti, Fanny Guillermet ou T. Combe, par exemple (Vallotton, 2001b : 217-219). La 
littérature américaine, Harriet Beecher Stowe, Louisa May Alcott, James Fenimore Cooper, 
fait son entrée dans les catalogues et avec elle, le roman d’aventure qui s’était fait attendre… 
 
Si l’enfance commence à être reconnue pour elle-même, grâce à des pédagogues comme 
Pestalozzi, Fellenberg, Girard ou F.-L.-M. Naville, auxquels Rousseau avait, à sa manière, 
préparé le chemin, la volonté de la maîtriser, de la moraliser domine encore et la part laissée à 
la fiction et à la fantaisie reste congrue. Cette littérature qui n’existe pas pour elle-même mais 
qui correspond plutôt aux objectifs qui lui sont assignés, idéologiques, pédagogiques ou 
sociaux, non seulement ne survivra pas au premier tiers du XXe siècle mais sombrera dans 
l’oubli, faute d’être en adéquation avec un monde qui change. Ce qui aurait pu la sauver, la 
faire durer, c’est justement ce qui lui a manqué, cette fonction d’apparente inutilité rêveuse 
qui retient captifs les enfants et qui s’inscrit pour toujours dans leur « mémoire lectrice ». 
Mais ce n’est pas parce que cette littérature engendre aujourd’hui l’ennui ou le rejet qu’on 
doit la réduire à peu de chose, elle a, c’est sûr, fait des naître des générations de lecteurs qui 
ont su s’accrocher, malgré tout, à chaque petite parcelle du romanesque. 
 
Un tournant 
Entre 1880 et 1919, le 90% de la production imprimée francophone globale se concentre sur 
les trois cantons de Vaud, Neuchâtel et Genève ; 3% dans la Berne francophone, 6% dans le 
canton de Fribourg et 1% au Valais. Les villes de Lausanne, Genève et Neuchâtel, pôles 
typographiques « historiques », concentrent à elles trois, 84% des titres. L’édition protestante 
est prédominante ; l’activité éditoriale catholique dans les cantons de Fribourg, Valais et Jura 
bernois, ne réunit que 7,6% de l’ensemble des titres publiés durant cette période.  
Cette disparité de développement entre cantons catholiques et cantons protestants romands, 
concerne aussi bien l’édition que l’instruction publique, ou le nombre des bibliothèques de 
lecture publique. 
La littérature pour la jeunesse reste, au tournant du siècle, un créneau éditorial important 
puisqu’elle représente plus d’un tiers de la production littéraire. Des effets conjugués 
l’expliquent et stimulent aussi la créativité de nombreux auteurs romands  : l’inscription du 
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principe de la gratuité et du caractère obligatoire de l’instruction primaire dans la constitution 
fédérale de 1874, de nouvelles recherches pédagogiques qui favorisent une meilleure 
compréhension du développement des enfants, (Vallotton 2001b : 46, 120, 123, 214, 215) 
mais aussi l’émergence d’un discours sur le rôle de la lecture et l’influence d’une « mauvaise 
littérature », comme celle des feuilletons policiers américains des années 1890. 
 
Jusque dans les années 19506, une activité éditoriale significative pour la jeunesse se 
concentre sur quelques maisons d’édition : ATAR, Jullien et Jeheber à Genève, Delachaux et 
Niestlé à Neuchâtel, Payot, Spes et Novos à Lausanne.  
 
Jeheber sera l’éditeur de la très populaire série des Pollyanna, dont le fameux Pollaynna ou le 
Jeu du contentement qu’il publie par exemple, avec des illustrations tirées du film éponyme 
de Mary Pickford. Cette héroïne d’origine américaine, créée par Eleanor H. Porter (1868-
1920), est restée jusqu’à ce jour dans les mémoires pour son célèbre « jeu du contentement » 
qui consistait à «trouver quelque chose dont on puisse se réjouir dans n’importe quelle 
circonstance», même la plus malheureuse ou la plus frustrante, au risque d’étouffer toutes 
velléités de sincérité et de spontanéité. 
Jullien réédite régulièrement Rodolphe Töpffer et c’est chez lui que l’on voit paraître, pour la 
première fois, Les Aventures de Jean-Paul Choppart, l’histoire de ce héros en rupture de 
sagesse, écrit par Louis Desnoyers dans la première moitié du XIXe siècle déjà; Delachaux et 
Niestlé reste dans la veine protestante tout comme Jeheber ; Payot, qui poursuit sa stratégie de 
collections, est celui chez qui le catalogue est le plus diversifié et le plus important (littérature 
italienne, anglo-saxonne, classiques de la littérature pour la jeunesse) avec Spes, qui innove 
en publiant des album illustrés par des artistes suisses comme Jeanne Pflüger, Henriette Bolle 
ou Carlègle. Mais pour l’essentiel, la plupart font paraître des récits écrits par des femmes de 
lettres romandes pour les enfants et les jeunes filles, très appréciées de leurs publics et au 
tirage impressionnant, comme Louise Hautesource, Fanny Guillermet, Marguerite Piccard ou 
Suzanne Gagnebin (Maggetti, 2003).  
L’album fait son apparition chez plusieurs éditeurs dont il constitue l’essentiel du programme 
comme chez Novos, fondé en 1929, avec le peintre vaudois Marcel Vidoudez en illustrateur 
maison ou à La Joie de lire, « première manière », avec les livres d’images du graphiste 
Frédéric Hafner et la collection de contes classiques, « Les beaux albums de l’Oncle Pierre », 
créée par Peter Andrew Jacot. 
Hermann Hauser de La Baconnière, connu pour la qualité de ses productions et le rôle relais 
qu’il a joué pour l’édition française durant la guerre, publie lui aussi une trentaine de livres 
pour enfants dont la célèbre et anti-héroïne, La Méchante petite Alphonsine de Pernette 
Chaponnière, toujours disponible, ou Les Joyeuses randonnées de la Sizaine des sept de 
Marguerite Sy qui ont intégré aujourd’hui, la littérature scoute.  
Pour l’anecdote, signalons encore la première édition suisse romande de quelques oeuvres de 
La Comtesse de Ségur parues chez F. Gilliard à Lausanne entre 1944 et 1945 dans la 
collection « Les amis des jeunes »7. 
                                                 
6 Les informations bibliographiques réunies ici ont été, pour la plupart, trouvées dans le Catalogue des 
éditions de la Suisse romande, rédigé par Alexandre Jullien, libraire, Société des libraires et éditeurs 
de la Suisse romande, 1902 ; le Supplément au Catalogue des éditions de la Suisse romande, 1912 ; Le 
Catalogue des ouvrages de langues française publiés en Suisse 1910-1927, 1929 ; le Catalogue des 
ouvrages de langues française publiés en Suisse 1928-1945, 1948. 
7 Les malheurs de Sophie, Blondine, La souris grise reliés en un seul volume illustré par Rob d’Ac, 
1945 ; Mémoires d’un âne, illustré par F. Vaillant, 1945 ; Les petites filles modèles, illustré par Rob 
d’Ac, 1944 ; La Sœur de Gribouille, illustré par F. Vaillant, 1945 ; Un bon petit diable, illustré ( ?), 
 8 
Cette production aura fort à faire pour tenir tête aux livres français qui dans le même temps 
ont vu naître les Albums du Père Castor, Babar, la « Verte » chez Hachette, « Un conte du 
chat perché » chez Gallimard, « La collection Rouge et Or » aux éditons G.P. et l’apparition 
d’auteurs nouveaux pour la jeunesse comme Charles Vildrac, Colette Vivier ou Erich Kästner. 
Les années 1960 annoncent un creux de vague qui ressemble fort à un tournant : ATAR n’est 
pas allé au-delà des années 1920, Novos s’est reconverti, après 1950, dans les calendriers, La 
Joie de lire n’a qu’une existence éphémère et Jeheber dissout son entreprise en 1957. Spes 
rachète Delachaux et Niestlé qui avait déjà cessé de faire paraître des livres destinés aux 
enfants pour mettre l’accent sur ses collections consacrées aux sciences de l’éducation, à la 
psychologie et aux sciences naturelles ; plus tard, Spes sera cédé aux éditions Delta à Vevey. 
Reste Payot8, qui ne poursuit pas, au-delà de ces années, la publication d’ouvrages pour la 
jeunesse. La concurrence très rude avec les éditions françaises de livres pour enfants qui se 
sont particulièrement développées mais aussi l’inadéquation progressive au public des enfants 
d’une littérature trop normative et figée dans ses contenus, auront eu raison de leur longévité. 
 
Au début des années 1970, la production de livres pour enfants de quelques maisons d’édition 
(Lied, Pierrot, Télédition, par exemple) reste peu significative et si elle a laissé une trace, ce 
n’est pas d’une écriture mais d’une image, celle d’un héros de bandes dessinées, toujours très 
populaire, le petit Indien Yakari imaginé par André Jobin (Job), scénariste et Claude de 
Ribeaupierre (Derib). D’abord publié dans un périodique pour enfants et par les éditions 24 
Heures à Lausanne, il sera repris par Casterman avant de connaître un destin international. Il 
en ira de même pour beaucoup de talentueux artistes, qui tout en s’inspirant d’une tradition 
graphique et picturale forte, devront se faire éditer hors les murs.  
A partir de là, c’est l’album qui va devenir le support de l’innovation éditoriale comme un 
continuum à la tradition artistique liée aux livres pour enfants en Suisse romande où des 
peintres comme Edouard Elzingre, collaborateur attitré d’ATAR, Auguste Bachelin ou Lucie 
Attinger, Marcel Vidoudez chez Novos, ou Paul Wüst ont illustré des collections pour 
enfants, après les Girardet et les Lory à Neuchâtel, Steinlen et Töpffer. 
En 1973, Etienne Delessert qui a marqué de son talent l’album contemporain, ouvre à 
Lausanne avec Anne van der Essen, l’atelier Carabosse qui conçoit et réalise des dessins 
animés pour Sesame Street et la Télévision suisse romande, ce qui permet à de nombreux 
jeunes illustrateurs de faire leurs premiers pas et d’être publiés aux Editions Tournesol 
qu’Etienne Delessert crée en 1977. Il y publie des albums tirés de quelques-uns de ses dessins 
animés, comme Yok-Yok, et une grande collection de contes classiques illustrés par des 
artistes renommés, avant de devoir fermer les portes de sa maison pour des raisons 
financières. 
Depuis la disparition des grandes maisons d’édition au tournant de la guerre, l’écriture n’a 
plus été investie de la même manière ce qui fait, et c’est une singularité, qu’il n’y a 
pratiquement pas en Suisse romande d’auteurs qui se consacrent uniquement au public des 
enfants et des jeunes (Sylvie Neeman, 2003). Jacques Chessex, Christophe Gallaz, Anne-Lise 
Grobéty ou Daniel de Roulet, sont d’abord des écrivains pour adultes puis aussi pour les 
                                                 
1944 ; Les vacances, illustré par Rob d’Ac, 1945. Source : Catalogue Helveticat, Bibliothèque 
Nationale Suisse/BN. 
8 Dès 1913, la maison Payot, a mené de pair l’édition et le développement de son important réseau de 
librairies en Suisse romande. En 1986, les éditions Payot, y compris celles de Paris, deviennent un 
département d’Edipresse S.A. et sont séparées de la librairie. Depuis 1989, le pôle édition poursuit ses 
activités au sein d’une nouvelle société, Nadir S.A. En 1992, Hachette Distribution Service, filiale du 
groupe Lagardère Média, entre majoritairement dans le capital de Payot et prend en main le 
management. La société est recentrée sur son métier de base et devient « Payot Libraire ». Source : 
http://www.payot-libraire.ch/fr/notreEntreprise/histoire.html 
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jeunes et le fait qu’ils soient risqués, avec d’autres, sur ce terrain encore souvent chargé du 
poids du passé, inaugure des temps nouveaux pour l’édition et la littérature romande pour 
enfants. 
 
 
En 2007 : Small is beautiful 
 
Aujourd’hui, les maisons d’édition de livres pour enfants se comptent sur les doigts d’une 
main si l’on exclut celles à vocation pédagogique ou religieuse – en fait quelques-unes en tout 
–, ou qui ne publient qu’occasionnellement un titre ou deux9.  
 
 
Pédagogie et religion 
Après que Payot et Delta/SPES se sont retirés du marché du livre scolaire repris par un 
regroupement des départements de l’Instruction publique, les Editions Loisirs et Pédagogie 
(LEP), fondées en 1980, restent la dernière maison importante à travailler dans le domaine 
pédagogique en étroite collaboration avec les départements romands de l’Instruction publique. 
Plus de 1200 titres ont été publiés, surtout des manuels ; si l’on trouve quelques albums au 
catalogue, principalement d’auteurs et d’illustrateurs romands, leur vocation prioritaire reste 
celle d’une utilisation pédagogique. Catherine Louis, une illustratrice romande très populaire, 
signe deux collections pour petits, parus précédemment à La Joie de lire, « Ciboulette et 
Léon » et « Jojo », avec Nathalie Beau, une collaboratrice de La Joie par les livres à Paris. 
Les éditions Bible et Littérature chrétienne sont un avatar des livres religieux du siècle passé 
et comptent une centaine de titres partagés entre albums et romans d’auteurs français, 
allemands et anglais plutôt de tradition morave ou évangélique. MJR près de Genève, est elle, 
une maison d’édition juive qui a choisi de publier des textes touchant à tous les aspects 
culturels de la vie juive, la lutte contre l'antisémitisme et le rapprochement judéo-chrétien. S’il 
compte une dizaine titres pour adultes réunis dans la collection « Savoir », le reste du 
catalogue, une trentaine de titres, est consacré aux enfants et aux jeunes. Parmi les auteurs, 
Paul Giniewski, spécialiste du conflit israélo-palestinien, signe deux livres dont un pour les 
enfants, partiellement autobiographique. 
 
Collectionner des points 
La maison Mondo à Vevey (1967) comptait, dans les années 1980, quelques vingt-cinq titres 
de livres pour les jeunes à son catalogue représentant 15 à 20% de sa production totale (Qui 
fait quoi ?, 1985). Spécialisée alors, dans l’édition de livres sur la Suisse, sa nature, ses Alpes 
ou ses contes, elle fonctionne aujourd’hui plutôt comme un relais, car elle ne produit plus elle-
même mais réédite sous sa marque, des livres sous licence choisis chez d’autres éditeurs, 
comme Nord-Sud. La vente se fait uniquement sur catalogue ou par l’Internet. A sa gamme de 
livres pour enfants ou pour adultes (une centaine sur le Net) s’ajoute toute une variété de 
produits allant des gaufrettes chocolatées au set de jardinage. La particularité de cette maison, 
qui se rattache en cela à une tradition très populaire et sans doute typiquement suisse, qui 
remonte aux années 1930, c’est qu’il faut obligatoirement ajouter au prix du livre un certain 
nombre de points, les points Mondo, trouvés sur les produits de sociétés partenaires. Avant 
eux, les points Silva ou les points Avanti ont fonctionné sur ce même principe, conditionnant 
l’achat de l’objet culturel à celui de produits. Quel enfant en Suisse romande, né entre ces 
années-là et 1950 ne se rappelle de ces grands albums de contes, de nature ou de découvertes 
                                                 
9 La plupart des informations concernant les maisons d’édition ont été trouvées sur leur site, quand 
elles en avaient un, et complétées par des questions posées lors d’interview ou par écrit. 
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dans lesquels il pouvait coller les vignettes qu’il trouvait dans les plaques de chocolat Nestlé, 
Peter, Cailler ou Kolher10 ? Aujourd’hui tous ces magnifiques albums NPCK, mais aussi Silva 
ou Suchard, se vendent aux enchères sur eBay ou s’échangent entre bibliophiles. 
 
La bande dessinée 
La bande dessinée est au programme de quelques maisons d’édition et Paquet (1997) à 
Genève en a fait sa spécialité avec plus de 80 nouveaux titres pour l’année 2007. Pierre 
Paquet, le fondateur, a réuni en 2006 sous un nouveau label, « Le P’tit Paquet », la vingtaine 
d’albums qu’il avait publiés pour les enfants jusqu’ici. Les livres d’images en composent 
l’essentiel, avec depuis 2006, l’apparition remarquée d’œuvres d’auteurs et d’illustrateurs 
sud-coréens sortis, pour quelques-uns, de la prestigieuse université des arts Hong-Ik à Séoul et 
découverts au premier salon de la BD à Pékin, en 2005. S’il privilégie la poésie, la rêverie 
comme voies de compréhension de soi et des autres dans ses choix d’albums coréens, Pierre 
Paquet les contrebalance par l’humour et le non-conformisme dans d’autres. Ado-Ka-Frè, un 
album sans texte du Français Sylvain Victor, condense ces mouvements dans son approche 
burlesque de la mondialisation. 
Sa production pour adultes est importante et a été, à plusieurs reprises déjà, récompensée par 
des prix comme celui du Meilleur premier Album à Angoulême en 2004, par exemple. 
L’éditeur a bien réparti ses publications entre ses deux publics et ce qui aurait pu être 
considéré comme des BD pour la jeunesse, par une sorte de brouillage des âges dû à sa 
spécificité même, restent réservées au domaine des adultes.  
Les éditions Paquet n’ont jamais demandé de subventions à l’Office fédéral de la culture ni à 
Pro Helvetia. La majorité de leurs traductions du coréen a été confiée à Kette Amuroso, une 
Coréenne installée à Paris. Ils viennent de recevoir pour la première fois une aide financière 
du Département de la culture de la Ville de Genève pour la publication d’un album de Valp, 
une auteure genevoise. 
La maison se développe petit à petit grâce à des propositions innovantes et une politique de 
bas prix pour « redonner à la BD son aspect "populaire" et accessible à tous ». Les ventes se 
font majoritairement sur le marché français puis belge, suisse et canadien ; un shop en ligne 
très prochainement mis en service, devrait les améliorer encore. Les éditions Paquet sont 
diffusées par l’Office du livre/OLF à Fribourg. 
 
De grands dessinateurs romands de BD, comme le trio des « classiques », Derib, Cosey, 
Ceppi, auquel s’est ajouté Zep, ont assis la réputation de la Suisse graphique sur le plan 
international, même s’ils ont été édités ailleurs, en France ou en Belgique.  
Dans les années 1980, la Suisse romande a commencé à sortir de son isolement éditorial avec 
Kesserling à Lausanne et ses librairies La Marge, et surtout les Humanoïdes associés à 
Genève ; quelques années plus tard, l’arrêt des activités de la première et le déménagement en 
France de la seconde ont freiné cet élan, mais le mouvement était lancé pour toute une 
génération de bédéistes. Aujourd’hui, la jeune BD romande fourmille de nouveaux talents, 
(Corbellari, 2003 : 156, 158) dont la plupart sont édités par la Joie de lire, et quelques autres 
chez B.ü.l.b comix à Genève ou Drozophile à Thonex, deux maisons qui aiment les créations 
d’artistes « insolites ou bizarroïdes ». 
 
                                                 
10 Il faut associer encore à cette histoire des vignettes NPCK celle du fameux club de cinéma FIP-FOP 
fondé en 1936 par Nestlé à Vevey et qui comptait des dizaines de milliers de membres, rien que des 
enfants, dans toute la Suisse. En effet, lors des séances de cinéma qui avaient lieu deux à trois fois par 
an, on présentait les nouveaux albums, on récompensait les collectionneurs les plus zélés et les enfants 
pouvaient s’échanger leurs vignettes en double. Le chocolat Suchard a repris l’idée des vignettes pour 
ses albums publiés jusque dans les années 1965, lesquels font aussi l’objet d’enchères sur l’Internet. 
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Une vocation internationale 
La maison Nord-Sud, fondée en 1961 près de Zurich par la famille Sidjanski, s’est donnée 
d’emblée comme vocation d’être présente sur la scène internationale des livres pour enfants. 
Puisant d’abord dans le vivier d’auteurs et d’illustrateurs suisses alémaniques et slaves, puis 
français et japonais, cette maison, pionnière dans le domaine des publications internationales 
grâce à ses deux filiales, l’une aux Etats-Unis et l’autre en France, servant sa promotion mais 
aussi sa quête de nouveaux talents, compte aujourd’hui plus de 350 titres à son catalogue et en 
publie chaque année une cinquantaine en français. La maison a assis sa réputation 
internationale grâce à la grande diversité picturale de ses albums et à ses trois auteurs-
illustrateurs vedettes, le Bernois Marcus Pfister, le Hollandais Hans de Beer et la Française 
Eve Tharlet dont les livres d’images ont été traduits dans plus de trente langues différentes et 
ont généré d’importants produits dérivés. Catherine Louis est la seule illustratrice romande du 
catalogue. Si nous parlons ici de cette maison alémanique, c’est que sa production et sa 
distribution sont révélatrices des clivages régionaux, appelés ici plus prosaïquement « barrière 
de rösti », une séparation symbolique entre les deux plus grandes régions linguistiques du 
pays, mais aussi de la faiblesse de la Suisse romande en terme de lectorat. Les albums Nord-
Sud en français ne viennent pas directement de la Suisse allemande jusqu’en Romandie mais 
via sa société française de diffusion, la Sofédis qui est représentée par l’OLF. Un même 
album publié en allemand à Zurich coûte légèrement moins cher que sa version française qui 
arrive de Paris. 
De plus, les titres en français sont comptabilisés comme livres suisses de langue française 
dans la rubrique « enfants et jeunes » du Livre suisse, notre bibliographie nationale publiée 
par la Bibliothèque Nationale, car la définition d’Helvetica fait que la notion de langue prime 
ici sur la notion de territoire et d’identité. Les statistiques publiées annuellement par la BN ne 
donnent donc pas une image réelle de la production de livres pour enfants en Romandie ; de 
plus, depuis 2007, elle est intégrée à la rubrique « Littérature française, littératures des 
langues romanes » ainsi, on ne peut que l’estimer en tenant compte des chiffres donnés par les 
éditeurs. 
 
 
En 1992, Christian et Pascale Gallimard ont installé les éditions Calligram à Coppet près de 
Genève. Leur production est tout entière tournée vers les enfants, souvent dès 3 ans déjà, et 
l’objectif de Calligram est de : « créer des héros, mêler fiction et pédagogie pour pouvoir se 
rapprocher de l’univers audiovisuel et multimédia en mélangeant tous les types de créations 
sur tous types de support ». 
Son catalogue, qui compte 360 titres dont 265 créations, se décline en plusieurs collections 
composées en très grande partie d’albums. La plus célèbre d’entre elles, « Ainsi va la vie, 
Max et Lili », connaît un succès qui ne se dément pas auprès des enfants et de leurs parents. 
Elle est née d’une belle complicité entre Dominique de Saint Mars, l’auteur, et Serge Bloch, 
l’illustrateur, tous deux français. Créée il y a 14 ans, cette collection BD de petit format, ce 
qui joue aussi en sa faveur, compte 75 titres ; elle a été traduite dans une quinzaine de langues 
et s’est vendue à des milliers d’exemplaires à travers le monde. Il n’est pas exclu qu’elle fasse 
prochainement l’objet d’un dessin animé. Son attrait : une parfaite adéquation au monde 
relationnel de l’enfant. Les thèmes les plus divers, même tabous – l’alcoolisme d’un parent –, 
sont abordés avec une grande sensibilité et pas mal d’humour aussi, par le biais d’événements 
pris dans le vif du quotidien. Max et Lili sont deux vrais enfants d’aujourd’hui et leurs 
dialogues sonnent aussi juste que celui des adultes.  
Les collections « Oscar », 33 titres, co-réalisée par Catherine de Lasa et Claude Lapointe, 
« Timi Lapin » écrite par Maribeth Boelts avec des illustrations de Kathy Parkinson, « Papa 
ours » de Debi Gliori, et « Zunik », de Bertrand Gauthier avec des images de Daniel Sylvestre 
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mettant en scène la vie d’une famille monoparentale, ont toutes le même souci de « coller » au 
plus près des émotions des enfants, ici des plus petits, et de les mettre en perspective. Pour 
favoriser la découverte des connaissances ou des apprentissages, comme celui de la lecture, 
deux collections, « Pic Mot », 30 titres, et « Tom et Tim », 32 titres, auxquelles s’ajoute « A 
travers la fenêtre », 65 titres qui prennent la forme d’une encyclopédie racontée. L’auteur, 
Pascale de Bourgoing entourée d’une trentaine d’illustrateurs parmi lesquels Carme Solé 
Vendrell, Ulisses Wenzel ou Yves Beaujard aborde des thèmes aussi divers que les fêtes, les 
métiers ou les saisons. La presse francophone a salué la réussite de cette collection qui allie 
précision documentaire et fiction et où l’insertion de transparents introduit une approche 
ludique. Alain Surget, un auteur de nombreux romans pour la jeunesse, venu de 
l’enseignement, s’est vu confié la rédaction des ouvrages de la collection « Spécial vert », 24 
titres, consacrée à la sensibilisation de la protection de la faune et à l’écologie. Basée sur des 
faits d’actualité racontés sur le mode fictionnel et soutenue par des illustrations utilisant le 3D 
qui introduisent l’effet de réel, Paul Nature le héros, parcourt toute la collection en compagnie 
d’enfants qui ont l’âge des lecteurs. 
Deux collections de romans, « Storia » et « Storigram » : la première, 20 titres, se veut une 
initiation à la lecture d’auteurs classiques comme Poe, Pouchkine, de Amicis, London, par 
exemple. Ce sont des histoires courtes, intégrales toujours accompagnées d’illustrations 
d’artistes sélectionnés à la Foire de Bologne dont les images se déploient dans ce grand 
format d’album. Dans la seconde collection, Tonke Dragt, une auteure hollandaise pour la 
jeunesse maintes fois célébrée pour son œuvre, signe un roman chevaleresque couronné par le 
Prix Griffel der Griffels, et côtoie l’unique Romande de tout le catalogue, Anne de Preux, une 
vaudoise qui livre ici son premier roman. Grimm, Andersen ou Perrault, sont réunis dans 
« Les contes populaires », une collection illustrée, dont la facture et le graphisme rendent 
d’emblée le livre précieux ; elle a d’ailleurs reçu une Mention spéciale à la Foire de Bologne. 
« Albums » réunit tous les coup de cœur des éditeurs, le plus spectaculaire restant Le défilé 
des fées d’Eugénie Bird, David Ellewand et David Downton qui présente une vision inédite de 
la conception vestimentaire inspirée par la nature et qui s’est vendu à 10'000 exemplaires. 
Deux collections se découvrent avec le support d’un CD : « CD-Gram », 10 titres, des livres-
puzzles à manipuler avec les mains ou la souris et « Musigram », de grands albums et des CD 
pour découvrir des opéras célèbres, de la musique de ballet ou des fantaisies en associant 
musique et images pleine page. 
Les éditons Galligram se sont développées en mettant en place des stratégies commerciales 
très performantes. Même si le territoire romand est petit, les livres Calligram sont bien en 
place selon un principe inspiré des usages canadiens : proposer les livres là où les gens se 
rendent en masse, à la poste, dans les grandes surfaces, dans les centres commerciaux 
périphériques, par exemple ; en réduisant au maximum les frais de production et le prix de 
revient des livres avec l’installation d’un atelier où sont créées des matrices numériques qui 
permettent leur impression n’importe où dans le monde, via l’Internet. Ce faisant, l’éditeur 
n’est plus dépendant des coûts suisses, mais de ceux du marché mondial. Cette quête de 
réduction des frais sur tous les plans, y compris administratifs, permet à l’éditeur de se libérer 
sur le plan éditorial et de garder sa ligne sans être obligé de publier « pour faire du chiffre ». Il 
explore et exploite toutes les possibilités d’information, de communication et de production 
qu’offre l’Internet, et son objectif, à terme, serait d’avoir un avenir européen, sans quitter la 
Suisse romande et sans passer par la création de filiales comme l’a fait Nord-Sud. Pourquoi 
avoir choisi la Suisse romande? Christian et Pascale Gallimard ont transformé en atouts ce 
que d’aucuns considèrent comme des obstacles : la Suisse est communautairement isolée, 
certes, mais au coeur de l’Europe, ce qui assure une mobilité optimale ; le multiculturalisme 
crée des frictions, il ouvre sur le monde et permet des rencontres inattendues; le 
multilinguisme, souvent vécu en terme de rapport de forces, relie la Suisse à l’Europe ; les 
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langues des grands pays voisins sont parlées ici, et souvent toutes par une main-d’œuvre 
compétente. 
 
Quiquandquoi ? 
Les éditions Quiquandquoi ont été créées en 2001 à Genève par Jean-Marie Antenen. Un an, 
plus tard, il avait déjà publié 12 titres, mais face au nombre impressionnant de livres pour 
enfants sur le marché, il se sentait « […] un peu comme un paysan qui aurait cultivé douze 
épis de blé quand d’autres possèdent tout un champ » (Antenen, 2002 : 26). Formé aux 
Beaux-arts et aux Arts décoratifs, il fréquente presque exclusivement l’atelier de typographie 
où il apprend la composition au plomb ; il se voit déjà imprimeur-éditeur, mais pragmatique, 
il s’initie aussi au graphisme sur ordinateur. Le nom de sa maison, en forme de ritournelle, 
évoque l’univers des enfants et c’est justement pour eux qu’il crée sa première collection et 
qu’il choisit le support de l’album pour en faire des livres d’artistes plasticiens. « Art y es-
tu ? » a été co-éditée, jusque récemment, avec la Cellule pédagogique du Bâtiment d’Art 
Contemporain/BAC de Genève pour combler un manque de livres d’art qui s’adresseraient 
directement aux enfants sans passer par le filtre de l’initiation pédagogique. Pour cette 
collection, résolument tournée vers l’art contemporain, l’éditeur demande aux artistes de créer 
une vraie œuvre pour les enfants avec la contrainte d’un format et d’un nombre de pages 
identiques. Des peintres, des designers, des performeurs comme Tony Morgan, du 
mouvement Fluxus, John M Armleder, ou Laura Orsolini, sortie de l’Instituto Europeo del 
Design de Rome, des artistes passés par l’architecture, Selçuk Demirel, ou encore à l’Ecole 
d’art visuelle de Genève, Hervé Graumann, acceptent ce défi en réalisant des albums hors 
normes. Souvent sans texte, comme « les tableaux sont sans légende », ces histoires en 
images, s’inspirent de l’enfance et y renvoient, par le biais d’une symbolisation suggestive et 
parfois transgressive que favorisent l’abstraction ou le support photographique.  
Dans « A lire et à délire », Jean-Marie Antenen réunit tous ses autres albums, souvent 
d’auteurs-illustrateurs dont la vocation est la littérature pour la jeunesse. L’éditeur, qui 
« fictionne le réel pour qu’il pique moins fort… » y signe plusieurs albums, ainsi que Pef, et 
Camille Jourdy. La présence importante d’éditeurs et de créateurs coréens, depuis quelques 
années, à la Foire internationale du livre pour enfants à Bologne, lui a permis d’établir des 
liens éditoriaux significatifs ; c’est ainsi qu’il a publié, dans cette collection, un album de Lee 
Hyeri, Un jour de pluie et qu’il a pu céder les droits de quelques-uns des siens.  
Sous son label, il a également publié des albums accompagnés d’un CD comme celui de La 
Chèvre de Monsieur Seguin ; l’adaptation musicale de ce classique de Daudet, réalisée par La 
Fanfare du Théâtre du Loup à Genève porte le récit, tout comme les illustrations d’Anne 
Wilsdorf11 qui utilise ici l’encre griffée sur un papier épais pour leur donner la rugosité de la 
linogravure, et le jeu de contrastes entre les noirs, les blancs et l’orange, souligne tout à la fois 
la beauté et le tragique du récit. Cet album a été sélectionné en 2007 pour représenter la 
Suisse dans la Liste d’Honneur de l’IBBY qui accompagne le Prix Hans Christian Andersen. 
Il est le seul du catalogue, qui compte 47 titres, à avoir été réimprimé ; il s’est vendu à 3'000 
exemplaires alors que dans le meilleur des cas, les autres albums s’écoulent à 800 
exemplaires.  
Jean-Marie Antenen a reçu des aides à la création du Département de l’Instruction publique et 
de la Ville de Genève qui se montrent généreux quand il s’agit de culture ou de beaux-arts. 
Pour une meilleure synergie, il s’est tourné vers la France où il a rejoint Les éditeurs 
associés12, un collectif belge et français et il a choisi de faire diffuser sa production par trois 
                                                 
11 Anne Wilsdorf est d’origine française mais vit en Suisse romande depuis longtemps déjà ; elle est 
habituellement publiée chez des éditeurs français ou belges. 
12 Ce collectif réunit Esperluète éditions, Passage piétons, Points de suspension, Les oiseaux de 
passage, Virgile et Rougerie. 
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organismes différents, CED/Casteilla pour la collection « A lire et à délire », Paris Musées 
pour « Art y es-tu ? » et Le Comptoir des indépendants pour « La coollection », coéditée avec 
les éditions Drozophile. C’est Albert Le Grand à Fribourg qui assure sa diffusion en Suisse 
romande. 
La singularité de sa production a suscité l’intérêt des professionnels du livre et il a participé à 
la 3e édition de l’Université d’été de l’image pour la jeunesse à l’Institut international Charles 
Perrault, près de Paris. 
 
Innovation et esthétisme 
En 1981, Francine Bouchet rachète la librairie La Joie de lire à Genève, fondée en 1937 par 
Paul Robert, un éditeur-libraire. Entreprenante, elle lance une série d’animations qui lui donne 
une nouvelle dynamique et en 1987, elle crée les éditions éponymes en même temps que le 
Prix Enfantaisie décerné par un jury d’enfants13.  
De formation universitaire, Francine Bouchet s’intéresse à l’approche jungienne de la 
psychologie et vient tardivement à l’édition, après un passage par l’enseignement. Elle se 
lance d’abord modestement en publiant un à trois albums par an, sans esprit de collection, 
mais les impératifs commerciaux la rattrapent et la contraignent à organiser ses parutions pour 
avoir une meilleure visibilité. En 1991, elle ferme sa librairie pour favoriser son travail 
d’édition.  
En 2007, le catalogue compte environ 350 titres répartis dans quatre grands secteurs : les 
livres d’images, les textes, la bande dessinée et les documentaires. La maison publie en 
moyenne 25 nouveautés par an et 10 réimpressions. Un tiers des titres du catalogue sont des 
traductions. 
Francine Bouchet a toujours affiché sa volonté de faire des livres différents, et c’est sans 
doute pourquoi elle a d’abord choisi le support de l’album avant de se lancer dans les récits. 
Sa première publication, Corbu comme le Corbusier, dont elle signe le texte avec Michèle 
Cohen, reste un modèle d’information visuelle et documentaire car l’essentiel des théories 
architecturales d’Edouard Jeanneret sont à découvrir dans les images de Michel Raby.  
Francine Bouchet veut aiguiser les curiosités, montrer les « multiples possibles de l’art » et de 
leurs rapports à la textualité et éveiller « le goût des enfants dès leur plus jeune âge ». Elle ne 
cherche pas des thématiques à traiter, celles-ci s’imposent à elle au gré des rencontres ou de la 
vie, vécue. C’est ainsi que parmi les livres d’images, ventilés dans six collections 
différentes14, on trouve des imagiers, des jeux de langage, de chiffres ou de couleurs ou les 
troublants albums de Wolf Erlbruch, Le canard, la mort et la tulipe ; des contes revisités 
servent de prétexte à des recherches formelles comme celles de Chiara Career pour Le Petit 
Chaperon rouge ; les collages inattendus de Yassen Grigorov pour Un courant d’air dans la 
bouche côtoient les paisibles promenades en images de Rotraut Suzanne Berner ; les 
rééditions de plusieurs albums de Léopold Chauveau accompagnent encore des histoires où le 
jeune enfant lecteur retrouve ce qui l’amuse, ce qu’il craint, ce à quoi il rêve en un mot, ce qui 
l’anime. 
Cette volonté d’innovation et de créativité a favorisé la découverte de nouveaux talents ; 
plusieurs jeunes illustrateurs ou auteurs ont fait leurs débuts à La Joie de lire et quelques-uns 
                                                 
13 Le Prix Enfantaisie a été créé en association avec l’hebdomadaire Construire de la Migros, une 
coopérative de grande surface ; décerné par un jury d’enfants de toute la Suisse romande, sur la base 
d’une présélection d’albums, et doté de 5'000 CHF, il récompense le meilleur album de l’année pour 
les enfants de 7 à 10 ans. Il est traditionnellement remis au Salon du Livre de Genève dont il constitue 
l'un des temps forts. En 2007, c’est Payot Libraire qui le reprend en collaboration avec le magazine 
L’illustré. 
14 « Les Versatiles », « Imagiers », « Livre-promenade », « Le lutin », « Les P’tits suisses », « Mini-
drame ». 
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sont même devenus des auteurs maison comme Albertine avec sa vache Marta, Haydé avec le 
chat Milton, Yassen Grigorov illustrant les œuvres complètes pour la jeunesse de S. Corinna 
Bille. 
Francine Bouchet croit à l’ouverture au monde, à la culture, par imprégnation, à l’importance 
du rôle du « passeur », c’est pourquoi elle recherche pour sa collection « Récits », les 
meilleurs auteurs étrangers pour la jeunesse, peu ou pas du tout traduits en français comme le 
Basque Bernardo Atxaga, l’Espagnol Juan Faria ou la Portugaise Alice Vieira. Malgré une 
préférence avouée pour les pays latins, on trouve aussi des Scandinaves et des Allemands, 
Jutta Richter, Hanna Johansen mais un seul Africain, l’Angolais Ondjaki. Si elle sait partir 
loin, à la découverte d’un patrimoine culturel, elle sait aussi chercher tout près et on lui doit 
non seulement la traduction d’auteurs suisses alémaniques extrêmement populaires, mais 
inconnus du public romand, Franz Hohler, Jürg Schubiger et Brigitte Schär, mais aussi la 
réédition d’œuvres romandes comme celles que S. Corinna Bille a réservées aux enfants, ou 
quelques textes de C.F. Ramuz, dont Le chant de Pâques, une magnifique leçon de choses 
illustrée par Georges Lemoine. Des auteurs romands d’aujourd’hui, célébrés ici et ailleurs, 
Daniel de Roulet, Anne-Lise Grobéty et Christophe Gallaz n’auraient peut-être jamais écrit 
pour les enfants s’ils n’y avaient été invités ; certains de leurs textes, à la limite de l’ellipse, 
ont pourtant trouvé de nombreux lecteurs en Suisse romande comme dans toute la 
francophonie, où ils ont été couronnés de prix. 
La qualité littéraire est essentielle, mais la tonalité l’est tout autant, densité poétique, ton 
décalé ou incisif sous-tendent des thématiques propres à l’enfant qui grandit, qui joue, qui 
rêve mais qui doit finalement se faire une place dans un monde souvent inintelligible pour lui 
et se confronter aux secrets, aux déchirements de la vie, au deuil et à la mort, deux thèmes par 
ailleurs récurrents dans cette production.  
De l’enfance, il est encore question dans la collection « Rétroviseur » lancée en 2006, dédiée 
aux grands adolescents et aux adultes et pour laquelle des auteurs ont accepté la contrainte de 
raconter, en un nombre donné de chapitres, leur enfance et leur adolescence dans une forme 
littéraire qui convienne le mieux à leur travail sensible, éblouissant même, mais souvent 
douloureux, de remémoration. 
« Somnambule » ouvre la porte aux BD pour les plus jeunes, et réunit quelques-uns de ces 
talentueux créateurs romands comme Nicolas Robel, Tom Tirabosco, Pierre Wazem (Prix 
Töpffer en 1998), Albertine en duo avec Germano Zullo ou Simon Kroug dont la richesse et 
la diversité graphique se révèlent ici. 
Deux collections documentaires : « Qui suis-je ? », réservée aux adolescents et aux jeunes 
adultes, réunit des textes en forme d’essai traitant de thématiques aussi bien philosophique, 
spirituelle que psychologique ; « Connus, méconnus », rassemble des biographies de peintres, 
de musiciens ou de scientifique dans un format d’albums où l’illustration est partie prenante 
de l’information documentaire. 
 
Si les productions de La Joie de lire ont été maintes fois récompensées, reconnues et 
médiatisées autant qu’il est possible par la presse spécialisée, cela n’empêche pas la maison 
de connaître des problèmes de rentabilité. Francine Bouchet pense qu’il lui manque « une 
image » qui corresponde vraiment à la réalité de son travail de création, c’est pourquoi elle 
aimerait, dans l’idéal, assurer elle-même la représentation-diffusion de ses productions qui ont 
parfois provoqué des résistances chez les représentants de ses diffuseurs. Elle a cherché des 
appuis et une dynamique supplémentaire en s’associant avec les éditions allemandes 
Gerstenberg, mais cette collaboration, pour intéressante qu’elle fut, n’a pas duré plus de deux 
ans et n’a pas eu l’effet escompté. 
Comme les éditions Quiquandquoi, La Joie de lire a reçu des aides à la création du canton de 
Genève mais aussi des bourses de Pro Helvetia pour la traduction d’œuvres suisses ou 
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d’artistes suisses. Elle a également été soutenue par le Centre National du Livre, à Paris, pour 
une petite dizaine de titres entre 2002 et 2005. 
L’édition 2001 des Belles Etrangères consacrée aux littératures suisses a accueilli, pour la 
première fois, deux auteurs pour la jeunesse et La Joie de lire ne pouvait rêver de meilleurs 
ambassadeurs que Jürg Schubiger et Albertine Zullo, promenant leur talent sur les routes de 
France. 
Malgré la forte concurrence française sur le territoire romand, Calligram, La Joie de lire et 
dans une certaine mesure, Quiquandquoi ont su se développer dans la voie qu’ils s’étaient 
choisis et se forger une belle image de marque. Pourtant, paradoxalement, leurs exigences 
éditoriales ne leur assure pas toujours une rentabilité suffisante et leur situation reste fragile 
parce que liée à la conjoncture du marché du livre en Suisse romande.  
 
 
Les voies de la promotion 
 
Le réseau de bibliothèques pour la jeunesse 
La promotion du livre et de la lecture pour la jeunesse en Suisse romande est prioritairement 
assurée par un réseau de bibliothèques pour la jeunesse. Les premières sont apparues dans les 
années 1933-1940, d’abord à La Madeleine à Genève, créée sur le modèle anglais de 
Croydon, puis à Lausanne à Mont-Repos, à l’initiative de l’Institut de psychologie 
bibliologique de Nicolas Roubakine, à Neuchâtel fondée par le Mouvement Pestalozzi, et 
enfin quelques années plus tard, à La Chaux-de-Fonds, réalisée sur le modèle de l’Heure 
Joyeuse belge et française. Ces bibliothèques avaient pour elles leur conception nouvelle de 
l’accès au livre et de la liberté de choix et en ce sens, elles contrastaient sérieusement avec les 
pratiques en vigueur dans les bibliothèques populaires du siècle précédent ou avec celles des 
vertuistes qui menèrent croisade contre le romanesque et la littérature jugée « malsaine ou 
immorale » jusque vers 1915 (Cetlin, 2003). Qu’elles soient une section des bibliothèques 
municipales, de Bibliomédia ou des institutions indépendantes, le nombre de ces 
bibliothèques a augmenté jusqu’à former aujourd’hui un solide réseau, et si leurs moyens ne 
sont pas toujours conséquents, elles remplissent néanmoins un rôle essentiel de médiation 
entre les livres et les jeunes lecteurs, avec l’indispensable partenariat des écoles. 
 
L’Institut suisse Jeunesse et Médias, Jeunesse et Médias.Arole  
Jusqu’à la fin de 2001, il existait trois organisations s’occupant exclusivement de littérature 
pour la jeunesse sur tout le territoire national : la Commission pour le choix de lectures 
destinées à la jeunesse et aux bibliothèques scolaires et populaires/die 
Jugendschriftenkommission15, la Ligue suisse de littérature pour la jeunesse/der 
Schweizerische Bund für Jugendliteratur et l'Institut suisse de littérature pour la jeunesse/das 
Schweizerische Jugendbuch-Institut-Johanna Spyri Stiftung. Ces deux dernières institutions, 
                                                 
15 Cette Commission fondée, en 1858 déjà, par l’Association suisse des instituteurs et institutrices, 
s’occupait du choix des livres en fonction des besoins de l’enseignement ; bien que nationale, cette 
commission a limité, dans un premier temps, son activité à l’espace alémanique. C’est en 1901, que la 
Société pédagogique romande constitue à son tour une commission chargée de s’occuper du choix des 
livres pour la jeunesse et que paraît, en 1902, pour la première fois, son Bulletin bibliographique dédié 
aux parents, au personnel enseignant et aux comités des bibliothèques [scolaires et populaires]. La 
sélection des livres s’y fait autant en fonction des besoins pédagogiques que des normes morales et 
sociales de l’époque. Si durant les premières années la production des éditeurs romands y est très 
présente, peu à peu les publications françaises se font plus nombreuses, voire la supplantent. Ce 
bulletin paraît jusqu’en 1934, puis il est englobé dans la revue corporative, L’Educateur, jusqu’en 
1973.  
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dont l’une s’occupait essentiellement de promotion et l’autre de la recherche scientifique, ont 
fusionné pour former l’Institut suisse Jeunesse et Médias-ISJM/Schweizerisches Institut für 
Kinder- und Jugendmedien dont le siège est à Zurich. Deux bureaux, l’un en Suisse romande, 
l’autre au Tessin fonctionnent tout autant comme relais des projets nationaux que comme 
inspirateurs d’actions spécifiques, adaptées à la réalité culturelle de la région où ils se 
trouvent. 
L’Association romande de littérature pour l’enfance et la jeunesse/Arole, qui était la section 
de langue française de la puissante Ligue suisse de littérature pour la jeunesse16, est devenue 
par affiliation à l’ISJM, Jeunesse et Médias.Arole. Fondée en 1983, alors que la littérature 
pour la jeunesse suscitait de nouveaux intérêts à la fois critiques, analytiques et théoriques, 
Arole se donne d’emblée pour objectifs d’être une plate-forme de réflexion, de formation et 
de promotion de la littérature francophone mais à « sa manière », c'est-à-dire avec une 
spécificité, un discours, des actions, bref une voix qui soient l’expression même de cette 
région romande, avec toutes ses singularités cantonales, afin se départir un peu de la 
dépendance culturelle française et d’exister comme un partenaire de poids sur le plan national 
(Rutschmann, von Stockar, Tschirky, 2003). Si les valeurs qui sous-tendent son mode 
d’action et d’appréhension des problématiques ne se réfèrent plus au discours identitaire 
romand prévalant jusque dans l’après-guerre, il en est resté cette manière de prendre le temps 
d’examiner toutes choses, dans une juste lenteur, et de vouloir toujours leur donner sens, un 
supplément …d’âme, sans doute, en adéquation avec les mouvements de pensée du temps. 
 
Aujourd’hui, l’ISJM, en partenariat ave Jeunesse et Médias.Arole, propose17 depuis son 
Bureau de Lausanne, centre romand d’information et de consultation dans le domaine de la 
littérature pour la jeunesse, un vaste choix d’activités allant de la formation à la promotion en 
passant par la sensibilisation et l’animation de la lecture et de la littérature qui s’adresse aussi 
bien aux professionnels du livres qu’aux enfants des écoles ou aux jeunes utilisateurs des 
bibliothèques : la revue Parole, les « Journées d’Arole » (15e édition en 2007), la publication 
des Actes des « Journées d’Arole » et de bibliographies thématiques, comme Lectures des 
mondes, un choix rigoureux de livres donnant une image différenciée et respectueuses des 
autres, ou encore Les Zinsolites ou la créativité dans l’album contemporain ; l’originale 
contamination par le « Virus lecture » ou les « Ribambelles », l’éveil à la lecture des petits 
avec « Les Chenilles », le jeu interactif, via Internet, des « Valises aux trésors », ou encore la 
création d’expositions thématiques à louer. Aux formes traditionnelles d’animation du livre, 
celles que l’on connaît en bibliothèques, par exemple, en ont succédé d’autres où s’ajoute une 
interaction plus dynamique et le multimédia.  
Parole18 est aujourd’hui l’unique revue en Suisse romande consacrée à la littérature pour la 
jeunesse. Créée en 1985, elle est devenue un véritable outil de référence dans le domaine des 
livres pour enfants et a trouvé sa place parmi les revues similaires, française ou belges. 
L’équipe de rédaction réserve toujours une bonne place aux éditions romandes pour la 
                                                 
16La Ligue suisse de littérature pour la jeunesse a été créée en 1954, dans la foulée de 
l’IBBY/International Board on Books for Young People ; celle-ci, fondée à Zurich en 1953, avait pour 
objectif, l’amélioration de la compréhension entre les peuples par le biais des livres et de la littérature 
pour enfants, dans une Europe meurtrie par la guerre. Le premier président de l’IBBY, Otto Binder 
(1899-1991) était suisse. 
17 Source : http://www.jm-arole.ch 
18 Buch und Maus, Parole et Folleto/Foglietto, les trois revues publiées par l’ISJM de Zurich pour les 
principales régions linguistiques de Suisse, revêtent une forme commune mais ce sont les contenus, les 
graphismes et le ton qui permettent de mesurer le mieux les différences de sensibilités aussi bien 
artistiques que littéraires, entre les trois régions. 
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jeunesse, non par chauvinisme mais bien plutôt pour leur indéniable qualité littéraire ou 
graphique  
C’est lors des « Journées d’Arole » que l’on voit le mieux comment bougent, évoluent et se 
transforment les discours liés à la problématique générale de la littérature pour enfants, et si 
elles sont aussi l’occasion de recevoir des auteurs, des illustrateurs et des éditeurs suisses 
romands, la francophonie du Nord fournit l’essentiel des intervenants. 
 
La mise en valeur de la production romande de livres pour enfants ne peut pas être le fait du 
seul ISJM car son action en Suisse romande, pour qualitative qu’elle soit, reste malgré tout 
conditionnée aux potentialités que renferme le bassin romand de population. D’ailleurs, des 
éditeurs comme Pierre Paquet ou Francine Bouchet ont pris les devants, le premier en mettant 
en lien sur son site des lieux-ressources français comme La Joie par les livres ou l’Association 
française pour la lecture, la seconde accepte, comme c’est le cas pour beaucoup d’éditeurs 
jeunesse en France, de se déplacer dans les écoles ou les IUFM ; un type de promotion qui n’a 
encore que peu cours ici, sauf peut-être dans le canton de Neuchâtel où le Département de 
l’Instruction publique, pour lequel « la lecture est une préoccupation constante depuis le 
milieu des années 1990 », a engagé un « Délégué cantonal à la lecture » pour mettre en place 
de nouvelles formes d’animation autour des livres. Dans la foulée, d’autres cantons comme 
celui de Berne francophone et du Jura ont en fait de même ; les résultats moyennement 
satisfaisants obtenus par ces régions en compétence de lecture, et révélés par l’enquête PISA19 
n’ont sans doute pas été étrangers à cette volonté nouvelle de dynamisation du livre en milieu 
scolaire. 
Un grand nombre d’écoles réparties dans tous les cantons romands participent ainsi à « La 
Bataille des livres » qui se déroule dans dix pays différents20 pour son édition 2006-2007. 
Cette animation de lecture en milieu scolaire a été lancée depuis le Canada en 1997. « Cette 
formidable aventure qui a pour objectif de stimuler et développer le plaisir de lire chez les 
enfants de 8 à 12 ans » (Wasem, 2000 : 66) a réuni cette année plus de 7'000 élèves en Suisse 
romande. Les animations se déroulent sur six mois : lecture de livres recommandés, tournées 
d’auteurs et d’illustrateurs, soirées et nuits de la lecture, utilisation des « valises aux trésors » 
de l’ISJM, écriture et partage des impressions et des découvertes avec les autres participants 
dans le monde, via l’Internet, par exemple. 
 
Il y a une activité de promotion typiquement nationale, c’est celle de la remise de prix suisses 
ou la sélection des meilleurs créateurs suisses, toutes langues confondues, pour la 
participation à des Prix internationaux comme le Prix Andersen ou ceux de la Biennale de 
Bratislava.  
L’ISJM décerne, tous les deux ans le Prix suisse Jeunesse et Médias à un éditeur ou à des 
créateurs suisses, publiés ici ou à l’étranger ; elle le fait en collaboration avec l'Association 
faîtière des enseignantes et enseignants suisses. La Joie de lire a été primée à plusieurs 
reprises, soit pour un livre en particulier ou pour une collection. 
                                                 
19 « PISA (Programme for International Student Assessment) est une enquête internationale initiée par 
l’OCDE […] dont le but est l’évaluation du niveau de compétence des élèves dans trois domaines : la 
lecture, les mathématiques et les sciences. La première enquête s’est déroulée au cours de l’année 
2000 dans 31 pays. Dans chaque pays, entre 4'500 et 10'000 élèves [de 15 ans] ont été testés. […] Le 
système fédéraliste suisse et la disparité linguistique à l’intérieur du pays mettent la Suisse dans une 
situation particulière par rapport à d’autres pays beaucoup plus uniformes. Cette complexité a conduit 
à décentraliser la réalisation de l’enquête au niveau des régions linguistiques. » (Nydegger, 2002 : 15). 
20 Belgique, Bénin, Burkina Faso, Canada, France (Guadeloupe), Haïti, Mali, Sénégal, Suisse, 
Singapour. Source : http://bdl.unige.ch/portail/ 
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La sélection d’artistes suisses pour le Prix Hans-Christian Andersen décernée par l’IBBY ou 
la participation à Bratislava donnent lieu à d’intenses discussions car la production suisse 
alémanique offre un vivier d’artistes et d’auteurs beaucoup plus important qu’en Suisse 
romande, mais malgré cela des créateurs suisses romands ont été souvent à l’honneur ainsi 
que les éditions de La Joie de lire. 
Deux quotidiens romands, La Liberté à Fribourg et Le Temps à Genève, qui a une plus grande 
audience régionale, réservent chacun un espace régulier à la littérature pour la jeunesse. Le 
premier publie, en moyenne, deux chroniques par mois et une pleine page, six fois par année, 
consacrée à différents sujets ; dans le second, Sylvie Neeman, la rédactrice de Parole, tient à 
quinzaine une rubrique « Enfants » et rédige une page, voire une double page, pour les 
étrennes de fin d’année. 
 
 
Politique fédérale en faveur de la promotion  
de l’édition et du livre pour la jeunesse 
 
L’article constitutionnel sur la culture 
Depuis sa révision en 1999 la Constitution contient désormais un article (article 69 Cst.) sur la 
culture qui sert de base constitutionnelle aux activités culturelles de la Confédération. Tout en 
respectant le rôle prioritaire des cantons en la matière, la nouvelle Constitution confirme 
certaines anciennes compétences que la Confédération exerçait de manière tacite dans 
différents domaines de la culture mais lui reconnaît surtout une compétence générale dans la 
promotion d’activités culturelles d’un intérêt national, c'est-à-dire qui tiennent compte de la 
diversité culturelle et linguistique du pays et visent la cohésion nationale. 
En juin 2007, le Conseil Fédéral a approuvé et transmis au Parlement un projet de loi sur 
l’encouragement de la culture qui met en œuvre ce mandat constitutionnel ; pour respecter le 
principe de subsidiarité inscrit dans la Constitution, il circonscrit la compétence de la 
Confédération par rapport aux principaux acteurs de l’encouragement à la culture qui restent 
les cantons et les villes. Dans la foulée, ce projet redistribue les compétences entre L’Office 
fédéral de la culture et la Fondation Pro Helvetia ; le premier avait en charge la politique 
culturelle globale de la Confédération et la seconde intervenait plutôt sur des projets ponctuels 
d’envergure ou par l’octroi d’aides à la création, à la production et à la diffusion de biens 
culturels suisses. Concrètement, la nouvelle démarcation verticale amène l’abandon de 
l’encouragement fédéral direct à la création d’œuvres, lequel sera désormais assuré 
uniquement par les cantons et les villes. Pro Helvetia se concentrera sur les échanges culturels 
en Suisse et avec l’étranger et sur la médiation artistique. Par médiation artistique, il faut 
entendre toutes les mesures qui visent à familiariser le public avec une œuvre ou une 
prestation artistique. Quant à l'OFC, il aura la responsabilité stratégique de la politique 
culturelle de la Confédération et sera en charge de l’attribution de prix et de distinctions ainsi 
que du soutien à la diffusion des oeuvres sur le plan national et international. 
Ce projet de loi, qui doit être débattu prochainement au Parlement, n’apporte donc 
provisoirement pas de bonnes nouvelles en ce qui concerne l’aide à la création car elle reste 
soumise à la seule capacité financière des cantons et des villes, celle-ci variant notablement, 
surtout en Romandie21. 
Le prix unique du livre 
La question du prix unique du livre s’est également invitée dans ce débat sur la culture. C’est 
un sujet très discuté depuis de nombreuses années déjà, mais il est devenu ultrasensible depuis 
l’installation de la FNAC à Fribourg, Lausanne et Genève qui, avec la chaîne de librairies 
                                                 
21 Source : http://www.bak.admin.ch 
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Payot/Hachette, domine le marché du livre. Il faut rappeler que 80% des livres vendus en 
Suisse romande proviennent de France et que 60 à 70% de ceux-ci sont écoulés par les 
grandes chaînes. Si les éditeurs locaux peuvent fixer le prix des livres qu’ils publient – ils 
coûtent près de 20% de moins que ceux qui sont importés –, ce sont les diffuseurs-
distributeurs français opérant en Suisse qui fixent le prix des livres venant de France ; ils ont 
établi une tabelle en évaluant les coûts d’importation (liés au taux de change) ce qui leur 
permet de majorer de près de 40%, le prix français du livre (Trappel, 2006). Malgré les 
protestations récurrentes des libraires et les appels à la raison du Conseiller fédéral en charge 
de ce dossier, les diffuseurs et éditeurs français n’ont pas modifié leurs pratiques. Celles-ci, 
ajoutées à la guerre des prix que se livrent la FNAC et Payot, ont entraîné la fermeture d’une 
trentaine de librairies indépendantes entre 2001 et 2006. Ces disparitions mettent aussi en 
péril les éditeurs romands qui risquent d’être soumis, à terme, aux exigences de distributeurs 
moins concernés par le maintien d’un tissu culturel local. 
En Suisse alémanique, depuis 1993, existait un accord vertical entre libraires et éditeurs, le 
Sammelrevers, qui les liait également aux professionnels autrichiens et allemands. Cette 
entente cartellaire ayant été dénoncée par la Commission européenne de la concurrence, 
l’Autriche et l’Allemagne se sont vu contraintes de se doter, en 2000 et en 2002, de lois 
instituant des prix fixes du livre. En Suisse, la Commission de la concurrence a à son tour, en 
2005, déclaré le Sammelrevers définitivement illicite. Le recours contre cette décision, lancé 
par les libraires et éditeurs de Suisse alémanique (SBW), a été rejeté par le Tribunal fédéral au 
printemps 2007.  
L’espoir d’une amélioration ne peut donc venir que d’une loi fédérale réglementant le prix du 
livre. En 2004, un postulat22 déposé par une conseillère nationale ainsi qu’une initiative 
parlementaire étaient venus renforcer le débat interprofessionnel et chacun s’attendait à ce que 
la loi soit proposée en 2007. Il n’en sera rien, puisque les parlementaires de la Chambre basse, 
en décembre 2006, ont simplement prolongé de deux ans, il est vrai à une forte majorité, le 
délai de traitement de cette initiative par une Commission ad hoc qui planche également sur 
un projet de loi ; celle-ci devrait devenir efficiente en 2009. Ce printemps, les professionnels 
alémaniques, tessinois (italophones) et romands, se sont unis pour élaborer un modèle de loi 
pour un prix réglementé dont l’une des principales qualités serait d’être applicable sur 
l’ensemble du territoire suisse ; forts d’un consensus âprement acquis, ils l’ont présenté à 
Berne lors de la Journée mondiale du Livre23.  
 
Mesures concrètes d’encouragement  
Actuellement et dans l’attente de la nouvelle loi sur l’encouragement à la culture, les pouvoirs 
publics apportent une aide directe et indirecte à la création et à l’encouragement de la 
littérature. L’aide indirecte consiste en un taux réduit de la taxe sur la valeur ajoutée, 2,4% au 
lieu de 7,6% ; les aides directes sont les subventions accordées par la Confédération, les 
cantons et les communes. En 2006, la Confédération a alloué à Pro Helvetia un budget de 
1'807.229.- € pour sa division « Littérature et sciences humaines ». Cette Fondation accorde 
des bourses littéraires aux auteurs de livres pour enfants ; de plus, elle octroie des subsides 
                                                 
22 Pendant les sessions du Parlement fédéral, les membres du Conseil national et du Conseil des Etats 
peuvent prendre la parole et faire des propositions. Ils disposent d’instrument plus ou moins 
contraignants pour faire valoir leur opinion et celle de leurs électeurs : l’initiative parlementaire, la 
motion, l’interpellation, la question, l’heure des questions et le postulat. Celui-ci charge le Conseil 
fédéral d’examiner l’opportunité, soit de déposer un projet d’acte de l’Assemblée fédérale (loi 
fédérale, arrêté fédéral ou ordonnance), soit de prendre une mesure et présenter un rapport à ce sujet. 
(Ici le rapport Trappel). Source : La Confédération en bref, 2005, p. 29. 
23 Sources : Lisbeth Koutchoumoff, Journal Le Temps, éditions du 30.11.2006, 21.12.2006, 24.4.2007, 
3.5.2007. Livres-Hebdo no 688, 1.12.2006, p. 15. Le site de l’ASDEL, www.asdel.ch 
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aux maisons d’édition, pour la traduction d’œuvres littéraires, mais seulement pour des textes 
d’une certaine importance et pour autant qu’ils soient écrits par des auteurs suisses, publiés en 
Suisse ou à l’étranger. Pro Helvetia s’assure encore que le traducteur soit rémunéré. Elle 
soutient également des tournées de lectures d’auteurs suisses dans les autres régions 
linguistiques ou à l’étranger. Elle n’accorde, par contre, aucune aide aux illustrateurs.  
En 2004, l’OFC a prélevé sur son budget « Littérature », qui était d’environ 1'566.265.- €, un 
montant de 579.951.- € destiné à la promotion de la lecture et de la littérature pour la 
jeunesse. Cette somme a été répartie entre l’Institut suisse Jeunesse et Médias/ISJM, l’Oeuvre 
suisse des lectures pour la jeunesse/OSL24, l’Association livres sans frontières - 
Suisse/ALSFS et le Fonds Baobab25. 
En 2004, les cantons ont octroyé des aides pour environ 2'289.156.- €, mais la part réservée à 
la littérature pour enfants n’est pas connue ; chaque canton à des critères d’attribution qui lui 
sont propres et qui diffèrent fortement de l’un à l’autre (Trappel, 2006). 
 
Josiane Cetlin 
 
 
 
Ce travail de recherche a bénéficié du soutien généreux de la Fondation Leenaards à Lausanne 
qui l'a ainsi rendu possible; l'Institut suisse Jeunesse et Médias/ISJM, Zurich et Lausanne, 
tient à lui exprimer ici sa profonde gratitude. 
 
 
Cette contribution a paru dans : 
Luc Pinhas (dir.), Situations de l’édition francophone d’enfance et de jeunesse, L’Harmattan, 
(coll. Références critiques en littérature d’enfance et de jeunesse), 2008, p. 81-112. 
 
                                                 
24 Cette institution nationale, créée dans les années 1930 pour pallier le manque de bibliothèques 
scolaires et promouvoir la lecture et une littérature « saine », a proposé à des générations d’enfants, – 
qui en témoignent encore aujourd’hui – des livres en forme de petites brochures souples et à moindre 
prix, contenant de courtes histoires illustrées. La publicité, la vente et la distribution étaient assurées 
par l’école, ce qui en réduisait le coût, et permettait d’atteindre les enfants de toutes les catégories 
sociales. Au fil du temps, la promotion de la lecture est devenue un des buts essentiels et les textes se 
sont faits plus littéraires. Au début des années 2000, il se vendait encore chaque année en Suisse, 
quatre cents mille brochures. C’est le seul catalogue qui propose des textes dans les quatre langues 
nationales, (allemand, français italien et romanche) aux enfants entre 6 et 13 ans, et ils sont souvent 
utilisés pour les familiariser à l’interculturalité suisse. Parmi les quelques nouveautés en langue 
française proposée en 2007, on trouve Nicolas Robel. Chaque brochure se vend 2.95 €. 
25 ALSFS et Baobab sont deux organismes très engagés dans l’interculturalisme ; le premier regroupe, 
depuis 1993, toutes les bibliothèques interculturelles de Suisse, dont la plupart se trouvent en Suisse 
romande ; le second publie depuis bientôt 30 ans des ouvrages pour la jeunesse d’auteurs des pays du 
Sud ou issus de minorités ethniques, les traduit en allemand afin de promouvoir et favoriser un accès 
de qualité à la diversité culturelle. La collection Baobab a d’abord été abritée par les éditions Nagel et 
Kimche à Zurich, actuellement, elle a rejoint Nord-Sud à Gossau. Ces institutions sont subventionnées 
parce qu’elles peuvent justifier d’activités dans toutes les régions linguistiques de Suisse. 
En janvier 1994, le réseau des bibliothèques de l'Association Livres sans Frontières – Suisse a reçu le 
label de la «Décennie mondiale du développement culturel», décerné par l'UNESCO. Source : 
http://www.interbiblio.ch 
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